
DU JARDINIER. 

rend les occupations du jardinier presque sem- 
blables à ces deux époques de l’année, dans 
l'orangerie et les serres. Il aura soin d’entre- 
mêler aux végétaux dépourvus de fleurs ceux 
dont la floraison commence en janvier, des Ca- 
mélias, des strélitzias, des éricas en grand 
nombre, et s’il n'en possède pas assez pour la 
décoration de sa serre, il y pourra joindre des 
lilas forcés en pots ou en caisse, et les diverses 
plantes bulbeuses dont on obtient aisément la 
floraison artificielle pendant tout l'hiver. 

FÉVRIER. 

$ IfT. — Jardin potager. 

Pois. — Les semis de pois en pleine terre : 
dans les premiers jours de février sont une 
opération très importante, soit pour le jardinier | 
marchand voisin d’une grande ville, soit pour en pleine terre, sont souvent entravés par la 
l'amateur jaloux de tirer parti de toutes les res- 
sources de son art. ‘Les petits pois risqués jus- 
qu'’alors en pleine terre ne promettent que 

tement le goût des pois venus en pleine terre ; 
mais les semis des premiers jours de février, 
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soin d'aucun abri; les froids qui ne manque- 
ront pas de se faire sentir plus tard, à moins 
qu'ils ne soient d’une rigueur extraordinaire, 
ne pourront en arrêter la végétation. 

Haricots. — Plusieurs mois se passeront en- 
core avant qu’on puisse confier le haricot à la 
pleine terre; on aura donc soin de renouveler 
les semis sur couches à peu près tous les quinze 
Jours, en donnant aux plantes les soins que 
nous avons indiqués. Le haricot vert de grande 
primeur est toujours très recherché en hiver, 
principalement pour les riches eonvalescents 
auxquels il offre un mets de très facile diges- 
tion; on peut donc, près des grandes villes, 

| compter sur un débit avantageux de ce pro- 
duit, et continuer à forcer des haricots sur 
couches jusqu’au moment où ils auraient à 
soutenir la concurrence des haricots de pleine 

| terre. 

Oignons: — Les semis des pois et des fèves 

rigueur du froid. Le proverbe à Paris et dans 
les départements voisins dit avec raison : À la 

| Chandeleur, grande douleur ; en effet, les ge- 
des produits fort incertains; ceux qu’on élève | 
sur couches ne reproduisent que fort imparfai- 

qui portent en jardinage le nom de pois de /a | 
Chandeleur, offrent la perspective d'une récolte 
à la fois assurée, abondante et de bonne qua- 
lité. Il est bon d’en activer la végétation avec 
des cendres de bois, si l’on peut s’en procurer, 
ou même avec de la charrée, nom qu’on donne 
aux cendres après que les blanchisseuses en 
ont fait usage pour coulér la lessive. On ne 
doit pas craindre de consacrer aux pois de la 
Chandeleur toutes les plates-bandes bien expo- 
sées qui restent libres à cette époque. Bien 
qu’on doive préférer pour ces semis le pois nain | 
de Hollande, qui n’est jamais très productif , 
néanmoins on ne sera pas dans la necessité de | 
le pincer d'aussi bonne heure que le même pois 
élevé sous chässis ;il portera donc un plus grand 
nombre de fleurs, et les cosses qui les suivront 
seront mieux remplies. Il ne faut pas coucher 
ces pois, mais au contraire les garnir de ra- 
mes courtes, qui favorisent leur fructification. | 
Beaucoup d'amateurs préfèrent au pois nain | 
de Hollande le pois Michaux hâuf: il s'élève 
un peu plus haut et donne davantage, mais 

| 

le nain de Hollande et le pois prince Albert | 
le devancent de plusieurs jours. On n’en conti- 
nue pas moins les semis de pois sur couches ; les 
premiers doivent être alors en pleine récolte. 

Fèves de marais. — Dans la première quin- 
zaine de février , on peut effectuer tous les se- 
mis de fèves de marais en pleine terre , soit en 
bordure, soit en planches. Les terres relevées 
en ados, entre les fosses d’asperges récemment 
creusées , conviennent parfaitement à ce le- 
gume ; si ces terres n'étaient pas abondamment 
fumées quand elles ont été déplacées , il fau- 
drait garnir de bon fumier chaque trou destiné 
a recevoir deux ou trois fèves. Elles n’ont be- 

ices les plus fortes viennent fréquemment à 
cette époque. Mais quand le 15 février est passé, 
laissant derrière lui le nombre de jours de fortes 
gelées ordinaires sous le climat de Paris, alors 
on peut se regarder comme hors de l'hiver et 
ne plus s'attendre qu'à des gelées blanches, 
dont les plus à craindre sont celles de la fin 
d'avril ou des premiers jours de mai. C’est donc 

| vers le 15 février qu’on peut raisonnablement 
commencer à semer en pleine terre l'oignon 
blanc, qui n’est pas destiné à atteindre toute sa 
grosseur. Ces semis sont le plus souvent ac- 
compagnés d’une petite quantité de laitue. On 
choisit de préférence la laitue gotte, qui tourne 
facilement sans devenir très grosse ; c’est celle 
de toutes qui nuit le moins aux oignons, parce 
qu’elle leur abandonne le terrain quand ils sont 
encore très jeunes; cependant il vaut mieux, 
sous tous les rapports, s'abstenir de ce mélange 
et cultiver séparément ces deux produits. 

Arhichauts.— Dans la dernière quinzaine de 
fevrier les artichauts doivent rester découverts 
toute la journée ; on les recouvre seulement le 
soir, Chaque nuit pouvant être accompagnée 
de gelée blanche. Cette besogne n’a rien d’ef- 
frayant ; il ne s’agit que d'exposer à l'air ou au 
soleil le cœur de chaque plante, pour éviter la 
ourriture bien plus à craindre encore que là 

| gelée. D'ailleurs, négliger ces soins essentiels 
en cette saison, c’est perdre toute la peine 
prise précédemment au moment d’en recueillir 
les fruits. 

Epinards. — Les derniers épinards semés à 
l'arrière-saison ne sont bons à être coupés que 
vers le milieu de l'hiver; on aura soin de les 
ménager pour la saison la plus rigoureuse de 
l’année. L’épinard possède par-dessus toutes les 
autres plantes potagères le singulier privilège 
de geler et de degeler sans en souffrir, quoique, 
sous l’action d’un froid vif, ses feuilles devien- 

| nent d’un vert noirâtre avee une demi-trans- 


